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INTRODUCTION. 

UN homme d'esprit a écrit quel-
que part : La parole a été donnée 
à l'homme pour se taire. Ce sin-
gulier paradoxe a fait rire les 
gens qui parlent le plus et le mieux? 

et ils n'y ont vu qu'une épigramrne 
contre les bavards ; mais les sots 
s'en sont emparés comme d'un mé-
moire justificatif composé exprès 
pour eux, et ils interprètent tout-
à-fait en leur faveur cette ironique 
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boutade d'une misantropie mo-
queuse. 11 faudrait se féliciter de 
cette interprétation, si ces mes-
sieurs du moins restaient fidèles 
au système qu'ils voudraient ac-
créditer, s'ils se taisaient! mais ils 
parlent et parleront toujours. 

La parole a été donnée à l'homme 
pour communiquer sa pensée; c'est 

v . 
l'organe le plus précieux de son 
intelligence. Nous n'entrepren-
drons pas ici l'éloge de cette fa-
culté qui sert également pour le 
bien commepourlemal; d'ailleurs, 
nous nê nous proposons pas de 
faire un ouvrage de haute philoso-
phie, et nous renvoyons aux livres 
de nos grands petits métaphysi-
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ciens, aux élucubrations savantes 
de MM. les idéologues, pour l'ana-
lyse d'une faculté sans laquelle la 
société ne saurait exister. C'est de 
l'usage de cette faculté que nous 
nous occupons; nous avons voulu 
tracer des règles pour le plus, 
grand bien des personnes qui 
manquent d'un guide en entrant 
dans le monde, pour s'y présenter 
d'une manière convenable. Nous 
avons puisé les matériaux de notre 
ouvrage aux meilleures sources; les 
écrits des moralistes les plus esti-
més nous ont fourni des préceptes 
et des exemples ; l'étude approfon-
die ? une longue expérience de la 
société nous a mis a même de fixer 
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les lois de la conversation ; et nous 
l'avouons sans crainte d'être ac-
cusés de plagiat, Livre dumonde 
est celui que nous avons le plus 
consulté, et auquel nous avons 
fait le plus d'emprunts. Nous n'a-
vons pas en cela imité beaucoup 
de nos confrères en législation mo-
rale, qui ont emprunté, copié, ou 
plutôt, comme on dit là-bas, du 
côté du Palais-de-Justice, contre-
fait des ouvrages d'auteurs morts 
et vivans. En feuilletant le grand 
Livre du monde, nous n'avions 
pas du moins à redouter un pro-
cès en contrefaçon, quoique la 
noble littérature d'aujourd'hui ne 
soit guère susceptible ou déli-
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cate sur ce chapitre; mais aussi 
nous avons voulu qu'on dît de 
notre livre : voici un ouvrage fait 
en conscience; et cette espérance 
a soutenu notre courage dans l'exé-
cution de la tâche pénible que 
nous nous étions imposée. La con-
versation et ses règles, un Code 
de conversation! donner de l'esprit 
à ceux qui n'en ont pas, déter-
miner les convenances qui y sup-
pléent, et dont l'absence fait sou-
vent confondre l'homme spirituel, 
celui que la nature a doué d'heu-
reuses dispositions, avec le sot ou 
Fimbécille; indiquer les moyens 
de se montrer avec avantage dans 
un cercle, dans un dîner ou dans 
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toute autre situation où l'on peut 
être placé par le hasard, tel a été 
notre but. Nous avons désiré être 
utile : mais peut-être nous deman-
dera-t-on de qui nous tenons no-
tre mission, qui nous sommes en-
fin, pour prétendre au titre et à la 
gloire de législateur de la conver-
sation ? Nous entendons d'ici maint 
aristarque nous sommer de décli-
ner nos noms et qualités, et nous 
interroger sur ce que nous appe-
lons notre expérience de la société. 
Nous pourrions bien nous dispen-
ser de répondre à l'interrogatoire, 
et nous soucier fort peu de la som-
mation; mais, nous l'avons déjà dit, 
nous avons essavé de faire un ou-
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vrage consciencieux, et nous al Ion s 
au devant des interpellations polies 
ou un peu brusques qu'on pour-
rait nous adresser. Oui,nous avons 
de l'expérience, trop peut-être; 
et nos cheveux, parmi lesquels la 
vieillesse a semé la blanche pâque-
rette, selon l'expression de l'élé-
gant traducteur des Bucoliques, 
nous avertissent que nous avons 
beaucoup vécu. Témoin de toutes 
les modifications, de tous les chan. 
gemens qu'a subis la société depuis 
quarante ans, nous avons vu, au 
frivole persiflage des gentilshom-
mes de 1789, au langage poli du 
monde avant la révolution, suc-
céder les formes âpres et rudes de 
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la république; le tu patriotique 
est venu effrayer nos oreilles ac-
coutumées au vous monarchique; 
e t , devenu citoyen, nous avons 
rayé de notre Dictionnaire de 
poche le mot monsieur qui sen-
tait îa féodalité d'une lieue. Dans 
cette période extraordinaire, de-
puis la chute de la monarchie jus-
qu'à l'établissement de l'Empire, 
nous avons observé la lutte de l'an-
cien ordre de choses avec le nou-
veau , des vieilles habitudes avec 
des institutions qui les proscri-
vaient. Quoiqu'alors tout ne fût 
pas plaisant, cependant nous n'a-
vons pu souvent nous empêcher 
de rire, en entendant le mélange 
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des tu et des vous qui se heur-
taient , se confondaient souvent 
dans la bouche d'un interlocuteur, 
et donnaient à sa conversation une 
incohérence tout-à-fait comique. 
Nous nous souvenons surtout de 
la grimace que faisait une vieille 
douairière notre voisine , lorsque 
l'énergied'un iwbien conditionné, 
que lui adressait sa portière ou sa 
femme de chambre, lui rappelait 
l'égalité sous laquelle elle était 
obligée de vivre. Elle aurait vo-
lontiers pardonné à la terreur et 
au règne de M, de Roberspierre 
leurs échafauds, si du moins une 
portière n'avait pas eu le droit de 
tutoyer malhonnêtement une no-
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ble dame, une dame comme il 
faut. En vain lui disions-nous que 
cela ne faisait tort qu'à l'amour-
propre et à ses souvenirs ; que 
d'ailleurs ce tutoiement dont elle 
se plaignait tout bas avec tant d'ai-
greur, était renouvelé des Grecs et 
des Romains; en vain même cher-
chions-nous à le justifier par l'ana-
thème dont la grammaire, la lo-
gique et le sens commun pour-
suivent cette forme étrange de 
langage. En effet, pourquoi sup-
poser une collection d'individus 
dans une seule personne à laquelle 
on parle? et comment une multi-
plication a-t-elle pu devenir une 
loi de la politesse? Si nous appar-


